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LA KERMESSE
REVUE HEBDOMADAIRE

TJES -MERVEILLES- DE SAIN"TE-A.INFI' DE i3FAUJ'>IIÉ (1)

GURSXDE MADJEM(>1-ELLE vERýIGE-

Miiaem dsell e ai-i~c1~le Ver est liée a Québ>ec, le Jour de

qui recut les)-noms de Mr-Aleet qui lui ressemblait tellement, que la
mère elle-mnême nie les dîistinait que pari (les rubans de couleurs dfirne

mi euseu. ascet tu juelle mourut quelques .jours après.
Soni père est 1un des mlédIeins les plus éminents de Qiuebec, et professeur

île..pat.hiologie intcr--ý àl'iert-Lv.
Tout le monde Snit qJui 1 S'est faut enlie P'1"' daîmîmes uneO très b>elle p)ositionl

ùQué,bee. I)ès l'amin'e 1875, par' ses ta lents, ses labeurs et sit conduite irré
îirochable il était arrivé il la reno]nniée et -à la, fortunie.

Dieui avait béni son maiget les deux enifit lts qui lui restaienit, char-
le, et vir-giîie, umanitestaient les, plus heureuses d1ispositions. Il les voyair,

,gralndir autour (le lui aveu ui bonheurii vroissant, et l'avenir é"tait plein (le
prlomeCsses.

Iis, rien n'est plus fragrile que le. bonheurs (le ce imonde, et, puiSqule
eette vie nobus est dloîmuce pouir en mitrune autre, il faut bien qu'elle ait
ses épreuves.

Les bl)lleurs dle là-lhaut <aWtuet leýs dlouleurs dii-a sont la mon.-
naie, dont oit les paie.

Sonm fils Charles, qui e-z tr'.s bimen doué, et qui a vompl.léte à ai.
ses 'tildes de i'd ceille, parait zaujourd.Iîlui b>ienm portant et robus-,te. 121ais, à

lge huit «a.îý sa sanitéI était tr's --, licate, 'Ut causait bien de,- iniquiétudes
soitP pré. Il toussait beaumcoup, et l'auscultationi donumaitdscrîteséiu

ses sur l'état de ses îx>uuuuoîs.
Lenfant é'tait duine initteligel lue pruu et tr"!s- pieux. Il n'avait pas

enc1fore nieuif ails lorsqju'il fit ýS" preîmière communion.

(1)î M. If' jugu' Biîithlicî' se ai., 11ý4 ci pIlijeîi. Scit: ci, titrv uni rerit des iniracles les plus
éut-iants, attriluî&ié à la grjn'ù i'i' dwR'u ('aîiadla. 'Nmuns ennilençenis ijmd'i

la ulcto d'cn dres chapitrcs di., ce li i<
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A cette époque, on parlait beaucoup des épreuves de notre Souverainc
Pontife et des spoliations dont il était victime. L'enfant avait été ému des
malheurs de Pie IX, et, le jour même de sa première communion, il lui écri-
vit une lettre iaï-e, et lui envoya vingt piastres-montant de toutes les.
petites économies qu'il avait faites et placées en banque.

Pie lX fut touché, et il répondit à l'enfant, le remerciant et lui envoyant
sa sainte bénédiction. Nous ne saurions afiirmer que le ciel ratifia cette-
bénédiction ; mais il est certain que la toux de l'enfant fut alors guérie, et
qu'il a toujours été bien depuis.

II

Rassuré de ce côté, le docteur Verge vit de nouveau l'avenir lui sourire,
et il se mit à caresser de nouveaux projetsde bonheur.

Le bonheur ! N'est-ce pas l'ile enchantée vers laquelle nous naviguons
tous, qu'un mirage trompeur fait souvent surgir à l'horizon, mais qui s'éva-
nouit toujours ?

Il avait une magnifique clientèle, et ses revenus lui auraient permis de-
vivre avec ce faste qu'affichent si volontiers les parvenus dans notre pays.

Mais ce genre d'extravagance n'est pas dans les goûts du docteur Verge.
Au lieu de pénétrer bruyamment dans notre monde plus ou moins brillant,
dont les salons lui auraient été ouverts, il rêva de se faire campagnard.

Il acheta une propriété à Saint-Michel de .Bellechasse, et s'y fit bâtir une
maison, j'allais dire un cliteau ; car c'est une résidence princière, admirable-

. ment située sur la p:inte d'un promontoire, entourée de bosquets et de jardins,
et. dominant le fleuve Saint-Laurent qui coule à ses pieds.

Sans abandonner tout-à-fait sa clientèle, le docteur Verge prit Phabitude
d'aller passer à Saint-Michel la plus grande partie de l'été. Les communica-
tions entre ce villag'e et Québec étant des plus faciles, il pouvait revenir à la
ville quand ses patients le :éclamaient, et, dès que l'automne arrivait, il repre.
nait possession de sa maison de ville.

Pendant ce temps-là, madame Verge surveillait l'éducation de ses enfants,
et s'appliquait non seulement à développer leur intelligence, mais à former
leur ceur et à leur inspirer la piété chrétienne.

M. labbé Laliberté, mort depuis, était alors curé de Saint-Michel, et il
avait fait le projet de bâtir une chapelle en l'honneur de Notrc-Dame de
Lourdes. L'endroit précis où devait être élevé ce sanctuaire n'était pas encore
choisi, lorsque le docteur Verge fit don de lemplacement requis pour sa cons-.
truetioni.

La situation du lieu s'y prêtait admirablement. Le rocher sur lequel est.
bLItie la villa, est cscarpé, ombragé d'arbres touffus et rappelle les Roche.s
Mfassabielle.

Madame Verge, qui avait aussi une dévotion toute spéciale à Notre-Dame.

I
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de Lourdes, et son mari secondèrenit de leur mieux les vues de leur curé, en
collectant des souscriptions, et en souscrivant eux-mêmes. Enfin, l'entreprise
fut couronnée de succès, et une jolie chapelle s'éleva à l'ombre du rocher, au
milieu de la verdure et des fleurs.

Un grand nombre les pèlerins de Ste-Anne de .Beaupré connaissent ce
pieux sanctuaire de Notre-Daine. de Lourdes; car il arrive souvent, pendant
la saison d'été, que le bateau des p'-lerinages fait le tour de l'Ile d'Orléans en
revenant de Ste-Anine, et s'arrête à St-Michel pour permettre aux pèlerins
d'aller saluer en passant la Vierge Inmaculée.

Ceux qui l'ont visité, il y a quelques années, ont pu voir souvent à la
porte de la chapelle une toute jeune fillb qui vendait des chapelets,
des médailles et d'autres objets de piété. C'était Mlle Verge qui s'im-
posait Pennui de ce petit comme:ce pour aider aux frais d'entretien et
d'ornementation de la chapelle. Rien ne lui répugnait davantage ; niais
durant trois été consécutifs. elle s'imposa cette besogne pénible, dans l'espoir
d'obtenir (le Notre-Dame de Lourdes la guérison d'un iail dont elle souffrait
depuis longtemps.

Car au milieu des faveurs que la Providence avait accordées au docteur
Verge, elle lui avait envoyé une seconde épreuve-la maladie de sa fille.

II.

Virginie avait toujours été très frèle. Entrée au couvent des Ursulines
de Québec dès Page de sept ans et demi, elle avait été forcée d'en sortir·
plusieurs fois à cause de sa. santé délicate ; et son père, croyant que la. canhpagne
lui conviendr.it mieux, Pavait envoyée au couvent des Dames de Jésus-Marie,
à St-Michel.

Elle y passa quatre ans et demi sans amélioration sensible dans sa consti-
tution. Elle restait faible et délicate, mais aucun nal organique ne se-
mnanifestaft encore chez elle.

Enfin, vers l'age de quatorze ans, c'est-à-dire en 1888, elle commença à se.
plaindre de fatigues dans la colonne vertébrale. En l'examinant de près, son
père constata un connencement (le déviation latérale, une scoliose essentielle.

Les causes efficientes du mal étaient sans doute la croissance rapide de
l'enfant, la faiblesse de sa constitution, et surtout certaines attitudes penchées
qu'elle était obligée de prendre pour lire sa musique, à cause d'une myopie
congénitale. Cette attitude irrégulière au piano, rendue habituelle par la
myopie, créait sur les corps vertébraux une preýsion inégale, asymétrique, qui
déformait le rachis.

La maladie continuant -à progresser pendant les années suivantes, la
déviation s'accentua davantage, et se compliqua d'un certain degré de rotation
des vertèbres sur elles-mêmes. C'est ce qui arrive fréquemment en pareil cas.

Inutile de dire que rien ne fui négligé pour arrêter les progrès de la
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imaladie, et pour la guérir. Tout ce que l'intelligence du père et l'affection
de la mère purent imaginer, fut employé ; mais ni la science du médecin ni
les soins maternels ne purent triompher complètement du mal.

De temps en temps il paraissait se produire une amélioration, ou tout au
moins un temps d'arrêt dans la matcIe de la maladie, mais cela ne durait pas.

En 1885, la pauvre enfant souffrait de fortes douleurs rachidiennes, qui,
d'abord intermittentes, devinrent de plus en plus continues.

En octobre 1886, la maladie empirant toujours, le docteur Verge appela
en consultation le docteur Catellier.

Tout le monde connait la belle répitation et la science incontestée de ce
médecin, qui occupe la chaire chirurgicale à I'Université-Laval.

Il fut décidé d'appliquer à la malade un appareil en plâtre, connu sous le
nom d'appareil de Sayre. Pour le lui confectionner, il fallut lui infliger le
supplice de la tenir suspendue verticalement pendant trois heures ! Mais la
pauvre enfant ne put endurer cet appareil que pendant quelque- jours, tant il
la laisait souffrir.

On pensa qu'un repos 1. rolongé lui ferait du bien, et son père lui interdit
pendant un an toute êtude et tout travail. Elle en éprouva un mieux assez
prononcé, sauf pourtant quelques crises com uparativeinent légères.

C'est le moment de (lire que la pieuse jeune fille rêvait depuis longtemps
'de se faire h'ospitalière. (était, chez elle, une vocation bien arrêtée, un désir
qui grandis.ait chaque jour ; et dès qu'elle se croyait guérie, elle voulait entrer
à l'Hôtel-Dieu comme postulante.

Après une année (le repos dans sa famille et l'amélioration qui avait suivi,
elle voulu't donc absolument accomplir son dessein, et elle entra à l'Hôtel-Dieu.
Mais au lieu d'y soigner les malades, elle dut bientôt s'y faire soigner elle-même.

Sa maladie reparut, s'aggrava, et Pétendit bientôt sur un lit de douleur.
Ele y passa eing semaines en proie à de telles souffrances, qu'elle ne pouvait
dormir que sous Pinfluence de la niorphine ; et quand elle ne dormait pab, ses
cris éveillaient tout le monde.

Il fallut donc la ramener à la. maison paternelle.
En 1888, la déviation vertébrale s'accentuant de plus en plus, le docteur

Verge fit venir de chez Gross & Cie., fabricants d'instruments de chirurgie à
Montréal, un corset tissé en lil le fer et armé de béquilles.

Cet appareil, qui en soutenant la malade, lui permettait de se lever de
son lit et de s'habiller, lui procura un soulagement réel ; mais elle ne fut pas
guérie.

Ses crises rachialgiques continuèrent quand même àse manifester de plus
en plus fréquemment, et la maladie poursuivit lentement mais sûrement son
travail de déformation.

Ses crises la retenaient souvent au lit pendant deux ou trois semaines etles
douleurs devenaient insupportables, surtout la nuit. Que d'heures elle a
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entendu sonner pendant ces longues nuits de soulfrane sans pouvoir fermer
l'oil!

Parmi les chirurgiens de Québec, lun des plus habiles est sans contredit
le docteur Aherni. Comme le docteur Verge et le doctepr Catellier, il appartient
à la Faculté de médecine de l'Université-Laval, et il y enseigne l'Anatomie
pratique. Il est souvent app)elé, avec quelques uns de ses confrères, dans les
opérations délicates et difficiles.

Le père de Virginie voulut essayer de la chirurgie, et il appela le docteur
Ahern. On sait que les chirurgiens possèdent le secret des tortures savantes,
et que la guérison qu'ils procurent s'achète le plus souvent au prix des plus
cruelles souffrances. Le docteur Ahern recommanda une série d'exercices
gymnastiques, et, malgré toutes les révoltes de la nature, la pauvre nialade
dut s'y soumettre.

Il lui fallait se coucher par terre, et faire certains mouvements des bîus
et des jambes que le médecin avait indiqués. Chacun de ces mouvements
était douloureux, et la malheureuse enfant en faisait sept cents par jour-trois
cent cinquante dans la matinée et autant dans l'après-midi.

" Et, combien de temps, lui demandai-je, avez-vous eu le couinge de
continuer ce traitement ?-endant un mois, nie dit-elle, et j'en ai bien souffert;
mais j'endurais cela pour l'amour du bon Dieu et de ceux que j'aimais le plus
cn ce monde ; quand j'étais exténuée, je m'encourageais en disant : Allons.,
encore dix exercices pour papa, dix pour maman, et dix autres pour mes bonnes
mères de lHotel-Dieu... "

Ce supplice prolongé ne produisit aucune amélioration dans l'état (le la
malade, et la déviation alla s'accentuant toujours davantage.

Qu'on juge du chagrin et des anxiétés du père et le la mère
Tous deux, ainsi que la jeune fille, furent lès lors convaincus que la

guériscu tant désirée ne viendrait pas des hommes ; et ils s'adress?èrent à
Notre-1)ame de Lourdes.

Comment la Vierge Immaculée pourrait-elle leur refuser cette .faveur?
N'avaient-ils pas élevé un sanctuaire on son honneur ? N'avaient-ils pas
contribué à la faire honorer dans leur chapelle de St-Michel par des milliers
et des milliers de chrétiens ?

Aussi leur confiance était-elle absolue, et, s'ils étaient tents de se plaindre
que leurs prière3 ne fussent pas plus tôt exaucées, ils n'avaient aucun doute
qu'elles le seraient plus tard, par N.-D. de Lourdes.

Ni les uns, ni les autres ne songaient à invoquer sainte Anne, malgré
tout ce qu'on leur disait des merveilles opérées par la grande thaumaturge du
Canada. Et, certes, la chose s'explique ; ces fidèles servitrurs de Ma&e
pensaient : Sainte Anne ne nous doit rien, tandis que N.-D. de L:urdes. . Ils
n'osaient probablemnent pas dire-l-dessus toute leur pensée.

Un fait personnel au docteur Verge, et assez cureux, ioas parait avoir
sa place ici.



38 ' LA KERMESSE.

Avant la construction de la nouvelle et grande église de Ste-Anne de
Beaupré, le docteur y fit un jour un pèlerinage. C'était en Octobre, et les
chemins étaient bien mauvais. A quatre ou cinq milles en deçà du village, il
brisa sa voiture et fut obligé de continuer sa route à pied.

Enfin, exténué de fatigue, il arriva à l'églice. Elle était littéralement
remplie, et le pauvre docteur n'y put trouver un siège. Il prit le parti d'aller
s'asseoir dans l'escalier qi conduisait à la galerie de l'orgue ; mais un
connétable vint le déloger sous le prétexte qu'il genait la circulation.

Naturellement notre pèlerin n'était pas de bonne humeur, et il revint de
Ste-Anne très peu satisfait de son pèlerinage et surtout de l'accueil qu'il'y
-avait rencontré. Disons le mot, il boudait sainte Ane.

Cependant, quelque temps après, on vint lui demander son obole pour
aider à la construction de la nouvelle église, et il donnaimmédiatement vingt
cinq piastres en pensant: " vous voyez, sainte Aune, queje n'ai pas de rancunè."

Je note ce trait en passant, parce que dans des r:cits de cette nature, qui
touchent aux choses de l'ordre surnaturel, les circonstances les plus insigni-
fiantes en apparence peuvent avoir une certaine importance.

Il montre, en tout cas, que le docteur Verge, non plus que sa famille,
n'avait aucune dévotion particulière à sainte Ane, et n'attendait rien de ce côté.
Toute leur confiance était placée dans N.-D. de Lourdes, et c'est à elle seule
que s'adressaient toutes leurs prières.

A.-B. ROUTIHIER.

(_A contituuer.)

QUARANTE ANS APRÈS

Ottawa, 29 septembre 1892.
Mon cher Monsieur Gagnon,

Comme je lisais, dans le Courrier du Canada, le sommaire du premier
numéro de La. Kermesse, et l'annonce de votre si bienveillant article intitulé :
Il y a quarante ans, la célèbre chanson de Burns ; Auld Lang Syne, me
tombait de nouveau sous la main. La coïncidence évoquait les souvenirs de
quarante ans et de biin des années en plus ! *Sans presque me rendre compte
de, ce que je faisais, je me suis pris à traduire la cantilène du poète anglo-
écossaM.

Vous avez, il n'y a pas à le nier, une certaine part de responsabilité dans
F'aventure, voilà pourquoije vous envoie les premières strophes (le nia version;
mais avec pleins pouvoirs d'en disposer à votre gré : vous en avez l'usus et
labusus, légitimement acquis.

Vous êtes notablement moins ;Agé que moi, cependant il y aura bientùt
un tiers de siècle que nous avons ensemble parcouru, en canot d'écorce, les
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eaux de la rivière Chicoutimi, de la rivière des Aulnais,' du lac Saint-Jean, et
affronté les rapides et les remous de la Grande Déebarge du Saguenay.

Le temps,
....... Cet image Mobile

De l'immobile êternité,

le temps en a bien moissonné de ceux que j'ai rencontrés sur la route ! Nous
sommes peu nombreux, les camarades des jeunes années ! Dans peu, nous
.serons tous disparus ; mais pour nous retrouver, je l'espère, dans le bonheur
sans mélange et sans fin qui ne connaît pas les séparations et dont la splendeur
est toujours ancienne et toujours nouvelle.

(traduction)

Faut-il qu'on perde souvenance,
Que le doux penser soit chassé
Des liaisons de notre enfance
Et des jours du vieux temps passé ?

I

A deux nous courions la.bruyère
Et foulions le-gazon tassé ;
Mais rude a paru la carrière
Depuis les jours du temps passé

II

A deux, nous batelions sur l'onde,
De l'aurore au soleil baissé;
.Mais entre nous lOcéan gronde.
Depuis les jours du temps passé.

J.-C. T..créË.

ERRATA.

Dans lapièce de vers de M. l'abbé F.-X. Burque, publiés dans le premier
muméro de la Kermesse, les 1le et I2e vers doivent se lire comme3 suit

Prouve l'inanité de toute notre essence:
C'est Die u qui nous créa ; nous ne venons q u'a rýs

le :2e vers doit se lire :
En nous l feu brlln.t n'est donc pas essentiel

Et le 82e versn
On ne voit nulle part la monstruosité.



1,A KERMESSE.

LÉGEND)E TICONI)ÈROGA.

Cette 1 geilde 1 'la été navultee Par le 1)eanl St inlley, lor3 de soliasgei
Qîîêbec, il y a quielquies ane~ Fiappri, depuis quie leO marquis de Lomie.

se pla]ai à I iirel rct.al'pque OU il était gouivernieur dii Cýanad.
urle v'ersanit Oeciden tai des n w itagnie. (1 E eosse, 7'l' Ve kc vieux chi^-

teau XIn1verawve, elita<Irêe da4-ns uni paysage reniommié polir ses bèaiit6; jpittores,-
qe.Ce eh1mteaul a, été' ràai diffrenultes épioqules, xîîais le hl«L,1 vasteý

nu mxe et froide, la>'.eh samlle duI revenant. est reste' tel qu1'1l était, il y aI
un si' cle et demi.

C'était vers 1742. Le Lar 'nvrw )uncan-I Call)pbellý veillait un
soir dlevant sa. ('eliniée, n'ayant Pa "utres eoupgis qule ses chien; (le.
classe, -Iiilivsatour <ke li. ienî ne trouiblait le silence de sa, riverie,

quanid tout ài COUp se ciens drsèetles oreilles, et se mirent à\ aboyer.
Vin iiistant a (r l e violent, c-oups retentirent à la. porte dul ehitteaui. Le
L2aird se leva et atlla ouvrir. 'il montagnard dui voisinage, Sttuaît of Appui,
-e préeipita Vers Ilui tout bors <l'haleinle et les trajit ouevrss S01 plaid.
<tait couvert desa.

- je viens de.avoir 111W rc<>ità, .avee (les b>rigainds dlit-il, et je suis
pouruiv. (ache-moi, et.ijure -sur ta dairuc que tu ne inetrahiras pa."Duni-'

eail ('auh li os le colîu dle la surprise et dle lmtin rasur adagrue.
A. peine avait-il conduit 1ý-l'étrel (lait, le., Oubliettes du1 don1joni. que (le nou1-
Veaux couips retentirent il la porte. Eni ouvrant, le ehitziue trouva cii
face (le pl~cr otga dlont le cefe Ilui flit,

-"Tont couin Donald vient detre lncl(-iemieiit piiu urd6 piar Stuart of'
Apllpin ; nouis le chierchons: il -a pris le chemin du chaqteail.

I)tluncan1 ('anipibell demieura confit. à Ses parolks. Il coi iprit pourquoi
'-'tuart l'avait. fiiit jurer sulr sa dagute de ne pais révèler sa p)rés-çlene. Cependant
il ne laiss-a rieni voir (le lhorreur qu'il élprouvait, nec voiflant asvioler :swu
serment, et congédiai les:u; tgarl 'i rien letir dire. A peine l)uneau
était-il étendu sur son lit, qu'il v',t se dreser, aui fond de la salle, un spectre

quii s'avançza ver.; luti. Il reconnut distincetemlent les- trit le Diald. mais
sa igure ét;îit celle <'un mort, et ( ~ewt aué le silng. Dincani s1e

reev <eso ltglacé, d' 'Poilvt.-" Iniver-aNe ! lIiverawe ! (lit le spectre
d'un11e vix solennelle malis sépilrale, il y a Cil du1 sang dle répalildu. Nîý ceuel

pas le imeuirtrier»ý'
1.è:: Fauibe du jour, Campb>elldseni dans le <ijoli et dit aun meitiî*-

trier qu'iil me pouvait le gar<kr pins gtmp.- Tu as juré !'ur la dairie,
lui répondit Stat"Campbell l'asýsura qu'il nie le trahiriait pas, et le eoiîî
<luisit. dans la mon01ta-gne, où il lui indiqua une caverne pio r aiile. La nuit



suivanite, Canipbell essaya vainement de doriir Vers minuit, ses chiîens
pousèrntde ours ronemets etilVit dje nouveau l'ombre de Donfd

tec:uré"e par la laninie dle la, cheminée. La mdième voix retentit dans le silence,
miais eette foslamentable et suplate-"Tveni %e invraw Il y -a1 enî
du saing (li rérpandu ,le saung denalde du sang. Xc aele pas le Meurtrier.

Dmniican se leva (lès le jour ; il courut dans la, montagnie. Masla
(vreétait vide, Stur aait pris la. fuite. Lit mê~me solir, pendant <tue le

Laird se promienait, eni proie à. une 1iévreuse agtaio, dans la salle solitaire,
l' spectre lui 'ippa rut pour lat troisième tois, plus plî1e et plus livide, mnais
mioinsý, attist 'auiparavanit, et lui lit :-"1 A<ieunverawe !adieu jusqu'à
C' (lue flOUS ilous rencotiww-,)i ù

Le bruit (le cette, Vision f'ut bientôt répandlu dans tout le pays,. Mi
(1u1tait-v- que Iic-Oidérogar C ampbell eut beau interroger, per.sonne n',avait
en'Itenldu parler dîîmxi tel lien.

Quelques amnées apè,il servait en quîalité dle major d1aîs le 4-2ièmnergi
Muent (les fligrlîhiders,, surnommé T/wc Blaek 11Wht cl, qui fut appelé en
Amnérique pendlant la guerre <le sept ans. Canmpbell fut terrifié eli apprenant
que soni régrimlent avait reçu l»or<lre. dle mnareher a lattaque dle Ticondérooea.
La Veille <le ha bataille, les Officiers, qui omî<isiîtl'histoire dIc l'apparitioni
et s'étaient apru(le se aintes, t.îelièrent le le rassurer eni lui fsatcroire
qju'oni n'était pas encore arrivé à Tico)ndéroga., et que c'était le fort George
qui allait ^tre ttqéle lendemanin. Mais à la pointe du jour, Campbell vint
àleur rencontre, la fgu-re consternée, les.yeux hgrs

-"Vous mvztrompé, loiir <lit-il, je V*ai vu cette nuit, il est, entré
flans inla tente. NXous sommnes *a' eiedrg.~esra u uor'm

Ses r.v, in furent réalisées.
rTelle est la, léed.le fait incontest.able. ceseýt que Dunean Campbell,

blesé <uneballe au bras, le 8 juillet, fut emiporté au fort Etlouard, où il
mnouruit et, fût inhluilé.

Sur la, piecrre qui marque son tomibeau, on1 lit encore distinctement le
unim (le Duncai (Campbell il'hiverawe, avec la date dû sa mort, 17 juillet

L.nIl . k. CAISGRAISN.

L'lnùuiité est auss'i Convenlable à l'hîomme devant Dieu, que la, modetstie
àl'enfant devant les honmnws.v'

On î's jm i édioerc quand Mn il beacoup1011 <le bon sl. et beaucoup
<le bons qentilmenlts.

Des veux levés au eiei --cnt tojurieaux, quels qu'ils siet
Dieu a crilomuîié au temps e nslrles malhieureux.
La rahie est une <jua-litté natur.ble, et la véracité cosatune verzu.
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(~ ~~à raconiter es;t tellement invraisembllable (Ille ,ie mle demande
,;i les lecteurs (le la Ke~rmess.e e.îenî>t i. lire jusqu*au b.auît. IProiitcnae,
le Fr>ntenne dle bronze qule la 1rovîîwve dle Qllébeu a. 1>laý dLuis %Ile nie
ave«C( uni Ca1101o...

-Ehl bient
-Ehli in. il es5t des;eliil de la facade du1 Paý-laIis égsat et est allé à

la kermesse
Il enl parlait depuis la veille à lord Elgriîî, quii ai fini p>ar le suivre.
- 3ruce,7 li dit-il. tu dloi-, Connaître enceore pas mal dle Inonde à Québeoc

C'ela va«- t'amuiser Ilais tiilne pou~îrras pas * asser incog~nito. Quant à moi,
c's-t bin ditréreut. :>on a, publié1 mi1 portraiit deuvequle commeIII ôtiant. mlonl Por-
trait et, re à eette heureuse mlepise-', pensonne iw e me reconnllaîtra.. Je
veux voir s Anglîi.:es qui habitent maintenant mna -au ititle .iil v am deux

-Ces Angaiss !I ô -îpz-Vouis : 111 qî tout le imonde p)arle le
françcai. ivi. . . Tin . js. voilà Baptiste.

-B]aptiste Baptiste ! eriai Frontenat.
- Q&*Y a-t-il, M ?seu

-Appo>rte-mi lune t-clîelh'. Je vais en ville ev szoir.
-C'est correct, Monsieur.

-MIun ! (lit EI<riii à voXix 5C ela, an citî Ili( 11( euibk ez
IlWiI (ori-cet.

- -ins-t, avec moni, D3iict'
-Vousý il-avez qu'à vous la'e lse;Milord. dlit Bakptiste.
-Allons, mô,Yh- o n ami.

-l.e vous'- suis, dlit lord ]Ïlcri en auan à lerre.

Les eux ncies ±oiivernii1r sze regardè rent en face et se dminèrent une

po~uit e de mlains, isi. ils, desendirent ver.- hl rne-le.l rrvt
(i-lvi e la, porte Saint-Louis, Froliteunet étenit le l11ms vers La baute-

Ville e't nurniaentre ses dnts; :-Ce nt côat de lRainesay,% qui S en v;t
tcapittuler- lorsqu(Ile I..-Vi.s ôt;iit à la \-eille da';rriver -au mnoment~ où les -'Ulaîs.,

allaient êtré pris entre deux feux ; mial-r Vaudreuil, inalgrt-s .Jn al-

gré la ï.enbeuor mialgrét le hon seuS !on ce nt'itit pas un Frantais,
'eelui-l; c'était un cu.4 .

- Bl;î<le, Bilmde, ile dlitrs pas dle mal des E-si ils >t sonllt nulontrés

hisI. d'un1ie fois vos aIis.
- Toi, dui moins, tii t*s ôté. mon braive. Il Ille prwend 'tOuveuut envie (le

me penrlier ponur té orsge ton buti k~uutt enu dé'pit des criailleries
,les hat(aaleset des fiuisuu-s onieettee (le Molituéal.
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On étalit arrivé il hi porte (lu pavillon oil tout le monde élégrant de lat
ville se donne rendez-vous clhaque soir, et où se tient cette brillante réunion
dlésigrnée lar ili nom faman ou hiollandais- ducasse très p-21 française,

iaartrès pieu ailgérienkmee très peu néerlandaise. Frontenac avait
l'a.ir cassant des anicienls.jouirs,, et il tronça son 'gros sourcil dle cuivre d'unle
1;;fh terrib)le lorsque le gardien lui dlemanda dle payver -,olî entrée einiq sonis.

-Prenlds mlon, chapireaui et t4s-toi, lit-il.
Le gardlien n'avait j.mais vul <le caeude cette e.spèceei le trouva

pesant. Il nie delmnda pas a Elgin de payer soli entrée :le boîî gouverneur
avazit si rin<l air et un si doux sourire ! ....

les dleux hé-ros. vil entrant dans la salfurent éblouis par lit lumière
4eleutriquie.

- 'Te nie nîetm, i, (lcette mnachine-là, lit Frontenac. Puis, il y
;l bien lntmsque ,je nl'ai vu (le dames d'aussi près.-, et cela miroite à nies
veux connune des, lucioles. .... .0 ! lit JDkie, Nt D.);iie ! Ton portratit est il
VesIlls Où personne nie te reconnaîit (huis ton accoutrenient. dle Minerve.
Moi, <lu1 um ins garde mna mémoire et Pl'o m'appelle par mon nom -. .Le

pauIlvre citeau intLoi et le rorher (le Québec te fis.aienlt peur ; mlais ici
tiuse été ïa Reine !. ... La femme le Chamnplain, la femme le d'Aillebouist
,et celle de Denviivle(, iîm'ont pit em te-, répugnances, et leurs nomns sonit
entourés (le vwainet de gloire. . . le minerve, une finiine à la, mode,
quîand< ou0'1 el1 la omtesse dle 1rouitenac ! quand son mari, portait la
te-rreiri ciez les r-iiis mettait en fuite les flottes ennemies et comumandait
en inmîtr-e(' ds uni pays <li.\ fois grau<l comme la F.r4ince.

- Prendlrez-vous ueqecoe? lit greeuew i lu héros uejeune
tille t'e la t.l1e<lsraraehscntns

-e il rendra-i dles draplea-ux i l'ennemi, lit le vieux guerrir dlune voix
tolinate', et*'riles supedr t>i-lll^xne là la voûte de lacahra.

puis, baissnt le ton
- Mervi, hbelle dlemoiselle.
Ln belle. demoiselle était pâile connuie uie motçrte et tremb>lait dle tsscs

nebrs.L'honmme <le euivre e (a l e :orr
-Pardon11, zJouta-t-il, Ilais je deviens; très aussadle depuis que l'oum ml'a,

isaédans cette ichre. voici du îîîirtiànIhr$* quevoscngrzfclîut
0'n volus adeatà votre criîî<l collectinneur ("vrille Tessier. Cela, vaut
<'iiiqui.iaitc livres-. 1>retinz pour moi0 un1 billet dans la 'lomboha et t;îeliez. <le mue
gagnelltr MI psig e Eurtpe. .1 liew serais lpas ffliI<cliîe dire leur fait â\ ces

grdins qui ont tout bouleversé dans; P.aris et ehiassé de leutre couventzs mues
bons. amnis le.; Fn1 icis Puisje voudrais -iller à Vsile évoquer l'ombreb
(le Lomm)iis,-le-(th-mid et .... .et vtýir ke lîti-ait, dei h a*»z
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~OU ENIR 11 ' EVIEILL~E MO USTACHJE.

LYt de1837 eraun dae jama1-is -éoalepu notre patrie le ler

Juillet de cette aimée scellait ail bruit dui canon le pactte solennmel du Camada
vonifiédéré,l vraisemblablemnent la seule issue possible pour sortir de l'impasse
OÙ nlous avaienît aecillQs les tiraillements (les plartis politiques.

Avec un aivenir ineioxîn, miais gr-io-s; d'espoir, out ruanatm peu de notre
pi>.sc: aiprès doxne.ncans, pour nous c'était encore la, Province (le
Qiiebecae elbré, ses instituitions, -os lobs (Al nou1s1 promettaîit pres-
(Iue le retour dce l'.Îige d'or.%

A1vec les effluves <l'un lxss no ulé iii iss dle guterre nous rame-
nlait ce famieux r&tîinent des imontagniirs dlEeosse, Fraser'.ç JIlyhlaiidei-,ç
qui fuit la1 terreur du1 paysivý en 1739. L'idée mne vint d'en retracier les faits et
gesqtes s~ur no ciainnis de bataille'.

JTe trouvai alor, I occasion dl'y insé rer une (lauien e decette époque.

(uIl je venais dle reculeillir <les lèvre.- <'un les <3ifsde Quéhec: Fhonorâble

Joli 1 leraser, l'amin dIeui.iiic dle notre regretté antiquaire Geoirc-Bar-
thékmnlv lFarî'baîlt, (le lauteur <les J nirun.s (oid«i-s P. A. DeGaspé, eni
un1 11ot les. h<mnnncls les mieux po <. laits lat haute société (le l'ancienne Capi-
tale, .Tollnm Fraiser, dis- je, étaîit un citoyenl rielhe, lettré, de lus unl excellent
racont-eur et uil grand voyvageu m.

Chaque priîîtemnips il nous arrivait dle (le SZIvIIuîu.h- o1 dle st-Augrus-
tises quartiers d'hiver, avec lat première. Iiir9ndi(elle et repartait avec la,

derieire, pou -e tenir eni garde contre le., rhumatismes qu'iil redoutait. Cet
aimaîble vivillard expirait tout ré'cemment à Charleston, C. S., 1'i. l'e dle 86

ans je l'avais Connuii ai ila sOrtie du1 collègne. i.Ce ommne une. flèchie,
<'une staîture eesie ntliante, on lui avant donne' le surnom de ILony
J<,i) J'E' ' pour le distinguer dles Fera.,e's nombreux (lc Québec (1).

Or, il advint que le 12P sepitemnbre 1867, lor-que je m'acheminais ver,; lat
rite St-Loiiis, le renconitrai moii vieil amni cii, face (le' l'ancien pialais de justite.
"ýous nous, prîmes - 'ase.M. Fraiser nie fit la remarque qule la température
s:ernl)ait la mêème quîe celle qui nmarqua la malenconitreuse journée dul'01
sepltembilre 1759 où Montecalm iissi sa dé,ýsastreuse défaite sur les hau-
teur.s, à l'ouest <le li ville. Puis nostr.ives,.iincs la rue et nions allâ.mes nous
installer sur' la tras-)lîu.Il n'étaîit lia alors question de la miagii-
lique terrasse que niouis devonis à Lord I)îieriin et qui lui dxoit son nom. "IA
propos (le lai bataille <les plaine.s dl'Abrahiam, mne dlit 1M. Frascer, je pourrai,
vous; raconter un iîueidiiît quepu-êr vous lie Connaissez pa." .T orta,.i

(1) iisai' Prlun n'a fait lim iier dIc~ri< ''snci'<e la Eua Vana-
dioar de~l<i.dm son livre i--rcu~:mr WVoi.ru, Vol. 11, lý. 21ý4.
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-idors tino attenition souitenlue aux souvenirs qule li ité'r..sant vieillard mie
r-acontfa comme suit

])ans mia jeu lesse, nie dlit ýM. Fraser, je p)ensioninais elhez un homme
fort iiéet qui avait fatit partie des iiilices qui prirent part à la bataille dles
Plaines dAram.Il se nommait .1 osepli rF raiait. En il 1 é 9, Trahan était
erre de 78 anls. Cette vieille motustachle m'entretenait (ovel es incidents
deè cette mémiorab)le journée ck septembre, sombre et pluvieuse comme aujour-
d'h1ui.

Je nie rappelle trè'ýs bien, me disait le vieux Triaan, l'attitude de
Montcalim avant le combat. Il montait un chieval. noir ou bruni au front e
110o- lignes, tenant haut son éplée, couinie pou nous exciter à faire niotre
devoir. Il portait un unitorme a manches. dont l'un1e rejetée dle l'arime
q1u'il tenait, exposait le linge blacmi de sa mianchette. Qu-and il fut blessé, le
bruit se répandixit qul'il avait été tulé; une panique S'eni suivit et nios genls recu-
lèrent d'abord de:;lte-àNpe (près- de l'Asile Cliatîmpê(^tre) au côteau,
Stc-Genleviève, et de là vers la riviè 're t-hredanîs la, plaine, oh est main-
tenant st-Rochl. -le Ille rappelle les nmontagnîards écosïsais, nous p>oursuivant
vigroureusemnent sur le somîmet des hauteur îs, comme des dlénions-, furieux,
aivec leurs échiarpes flottantesz, leurs bonneit- etlerlaessbe;desa-
vages et dles tirailleurs, pierdlus dnlebruaiesoù les Il jqIe Iandcrs deva-îit
pîasser, leur firent mangcer la soupe cad.Plusieurs furenît tués et. leurs,
petites jupes, eni désordre latiýssaienIt à découvert leurs cuisses, auxquelles nos
fugit!is dans leur courîe, faisaient de., eutaille., avec! leurs sbeleur enlevant
le lreS trianchles danls les endroits les plhus chiarnui. .1 Tétais, par-mi les

fuyards, et je rusdans le muollet une balle amortie qui meI renuvers-a par terre.
J1e cruls qu'ici c'en était lutit de moi -,auis, peu apms ei relevai et je coiu-

tinuai dle courir vers lI'pil-é'ral, pour gagner le canmp de lkaup)ort, au.
delà (lu1 ponit (le bateaux. 'Sur le ehîeciîiuî il v aIvait un e, boullangierie, dont le

l)olage aai citcejour-l' une fournée (le painls. Quelques-uns dles
fuyar(ds épié,lui dellial hirlelnt~ à. 11iangter zil refusa. Alors l'un dudans;
uin accès de ragre contre une telle inhunmanité, lui trancha la tête <le son -sabre;
cette tête enagatefut déoYsur la pile dle piains. La f'aimn m'arî'aeianit
tout sentim1en1t.je saisis unl pain tout (-Ouvert <le saîîg, et. aVec( 11nuit1 couteau.

plobé,j nleaila <roUte et je dév'orai avidemuent la ndle. Ceci sepassait

dans larsiiiet le soleil s'nallait aucochnt

.1. 'M. LMÎE

Les bons liuenvt e sont riesils nie deviennent de bonnles; actionis,
Pour arriver aux réL'ginuis dle la lumière, il faut p:srpar lez; nuages. Les.

lis. s'arrêtent l.à dat-ssavent îisroutre.
Etre capable (le rýesp)et V.'i auijQourd'huii p)rezçque atuss-i rare qu'en être digne.
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UN SOVNRDE LA GUERRE DE 1812.

Nous devons à l'oblig eance (le M.Hertel LaR-.ocqute, allié de la famillc (le Salaberry, de p)ouvoir
communiquer a nos lecteurs la belle ct toucliznte kIttre (lue l'on va lire, écuite par L.ouis.lgnace de
Salaberry à son fils, Charles-Michiel, après le combat de Laculle, au lendemain de la publication d'un
ord e génér.tl (le bir George Provost où le futur hiér-os de Chfteauguay était signalé à l'admiration (le ses
comp)atriotes.

Aprèb avoir raconté les événements <le la Il guerre (le 1812 ",- guc rre (lui se prolongea pendant les
dleux années suivantes et ne se termina que par le traité de Gand dut 2.t décemnbre 1 S 14, M. Chau'veatt
s'exprime ainsi, dans son ouvrage intitulé :1-*rait-ois-Xa'irir Garneazi, sa vie et ses (L'uvrLes :"I La
bataille (le Châteauguay surtout fut décisýive; on l'a comparée, non sans raison, aux Thetrmopyles, et le
nom de Salabe ry a été exalté, en prose et en vers, à l'égal <le ce-lui cle Léonidas Si cet enthousiasnme a1
pis paraitre ex.es-sif à raison de la coumte durée de l'engagement tt du petit nombre (le tués et de blessés
<le notre côté la resistance ài des for-ces !-i !-ulérieures et les résultats qu'elle a eus suffisent pour le
justifier. Ce n'e-t, si l'on vent, qu'une vive futtsilladce, un éclair aut coin d'un bois ; mai, cet éclair a
illuminé tout notre av-enir. Il a fait %oir encore: une fois à 'Anlyleteire qut'tle devait compter avec
nous "

M Goflin dns sons voyage intitulé: " IlSiz, Yhe Iflar a -d ils Mloral " (Montreal, IS64). falit
remarquer que les soldats qui pri'ent part au COMb-4 <lu 26 octo j e IS13 étaient touts Canadiens-Frani-
çais, bien que quelquc s-uins (les officiers fussent d'origine britannique.

Il y a, dansb cetie lettre dle Louis (le Salab.-rry a son fils, qunelcîue chose qui rappelle, nmoins l'accent
do-iloureux, la cavatine pleine d'inénarrable tenidres.se chantée par Fidès dans la partition ct ' leropheéte" :
Ahi! mons fils, soit b)eiiis Il L'ctxî're-sýioîî 4' Et e-Sspiémne II qu'on y rencon rc est tout a fait clans la note
(le l'épîoque.

E. G.

A Ieautport, 1er dcl m - 181:2.
Mon très-cee fil',

JTe viens dle voir les (d'eGéé'u. Il ne se peuit rien dle plus1 fla.tteuir
pour toi, et colis &quenîmiielt pour moi. lZeçois mloul enfanit, les félicitations (le
ton l>è-re, aplrès c (le le ton énî-l Je suis pénlétré d*une indicible sts
hcton. Elle est bien partaé ii ta îè' et toute lai famille. On te rend
unle justice qlui t'est bien dule : ialgré cela j'éprouve un sentiment de recoui-

nSal(epour Si' George, <le te l'a1voit- ren<lue d'unle man1iière, auissi hono10
n-able. Tu als eii bien du to)urmIent, bien les p)eines: eh bienî ! t'en voila paiyé. r.
TiU reçois le prix le pluis précieux pour le boit ilitaii-e et l'hommec d'honneur.f
1;111 e-t l'auitre se trouvent éminemment en toi, et jamais per'sonne lie le fut

da~autgc.Le bonheur que tuii mncrites cii ces deux quailités, et a-ussi Comme
un si lion fils, t'accom11pagniera1 toujours, si mles vSeux sont exaucés. Je te
souhaizite touites les béédcton lqe l'teS iîr le puisse répanîdre sur les
humnains. Je t. assure, mloit enifant, qu'un des, plus- heureux insta-nts de nma vie-

" té celui oùl j'ai vu FOdrcGnral qui te dé'signie si hionoraiblemient. Enl
(effet que peut-on a1voir danls lai vie dle plus agI-réaible que (le voir un fils qu'*on
aimie et qu'o l'estime publique, et recevoir le tribut
d'hoinieur i la t^tet dles troupes ptar le Gééa-nCe!Je félicite cette chère.
«nnlde MaeAue surx ces ci-osaces si fla.tteulsesý pour sonl imari et
Coniséqu(1en men t bien prcesspour elle. Assuire-la de notre tendre ,rtta4.-

eliemient, dje celui (le touite la fatille, qui se joint aussi à'i tous les sentimients
qule je viens le t'exprimer. Tu ienses aîis,émienit qlue tout cela vient du CSeur. el
Aýinsi cmi est-il dui parfitit aItta-.chiemlent (le ton bon père et amuii,

L. de S.ILABERRY.
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'IIA1RBOTR MIASTER

rAu. reenisemienit de la ville de Quéibee, année 1716, publié ei 1887 par
M. l'abbé Beaudet, je vois le nom de Pierre Moreau dlit la Taupine, garde du.

Spont, Ütcgê de soixante-ct-treize aiis, demeurant faubourge Sainit-Nýicolas, ou
s quartier dut Palais. Ça n'a l'air <le rien, n'est-ce pas ? eli bienî ! ce garçon
t avait rouléý sa boss5e par toute l'Amérique du Nord et joué un rôle considérable

dans les affaires dle la traite des pelleteries sous M. dle Frontenac et quatre
autres gouvernieurs. 'Son nom se rctrouve partout dans les ar-chives,. C'était
une dle ces intelligences, qui savent toujours dans quel milieu elles se trouvent,

(tlui, lorsqu'on les rega rde comme très comproiîîi>es dans uie affirecon
]laisseiit -admirablement e moyeni d'en sortir. Il doit avoir été parent de
Pèéré, un autre coureur d'aventure, occupé de miede gruerre, de voyages de
dé(ou vertes, de négociations diplomiatiques et (le commerce. On ferait un
volume de la vie dle ces dleux hommes. MNore-au a fini par échouer dans le
port de Québec. C'était encore ce qu'il avait (le mieux àL faire, et en le nom-
Iîuanit ýau poste dle garde, l'admnistrationl ne pouvait qlue se féliciter dle son
ch oix.

Ielle demande si le-, vi'siteurs dle la Kemsepesin l apn

avant que d'avoir ]l cet article. Evidemmnent non. Alor;, je leur remets en
mémnoire un vieux Quèhecquois-car j'aime, dIans ces occasions solennlelles et
ag réable., à~ réveiller le passé', afini qu'il marche avec nous et que la nation
viv unisatds -ueils qui sont les sienis, au bout dut compte, mýais quîe

nous nie pouvons pas tou~Jours garder à nos côtés, par la faute <'une vie trop
occupéwe. Les besoignieux da-zutrefoîs, conmme ],a. rThîîî>ie, par exemple, nie

saient, pas fàwlhês dle revoir notre -activité et nos élans vers l'avenir. Don-
nions-leur la satisfacetion de. penser à eux et mêlons danus la Kermesse toutes
fi gmures cauadienne.; qni seraient bien surprises (le se retrouver en chair et el)
os parmi niotre, monde transformé, dans ce Québec oit ils vivaient et qui leur
prodiguait ses érdaprtès une carrière utilemien't, remplie.

Avec une plume, 0o1 fait (le ces sreto.

L'attentioi dle celui qui écoute sert dIaccomnpagnlemient dans lat musique
du1 discours.

Qui nie sait pas se taire, n'obtient point d'ascendant. S'lfaut agrir,
prodigue-toi ; s'il faut parler, ménage-toi ; en agissant, crains ia. paresse, et en
parlant, crains l'abondance, l'ardeur, la volubilité.

Ne montrez aux enifanit.s rien que (le ýýiniple, (le peu.r dle g# ter leur goût.
et rien cnedinoet depeunr dé, gatter leur ctir.

Enseigner, c'est apprendre deux fois.
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